APPEL 

DE  L'ACTE  DE  DÉGRADATION, 
EXTORQUÉ  DE  LOUIS  XVI,^ 

AU  ROI  DE  FRANCE  , 

Digne  héritier  des  droits  inaliénables  de  fa 


couronne. 


Septembre  1791, 


APPEL 

DE  UACTE  DE  DÉGRADATION, 
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AU   ROI   DE  FRANCE, 

Digne   héritier   des    droits    inaliénables    de  fa 
couronne. 

Quatorze  fiecles  fe  font  écoulés  depuis 
que  Clovis  pofa  les  fondemens  de  la  monarchie 
Françaife.  ^  Les  deux  Clotaire  ^  Dagobert^  qui 
en  réunirent  toutes  les  parties  divifées,  éle* 
verent  cet  édifice  à  fon  plus  haut  point  de 
grandeur.  Si  les  Rois  fainéans  qui  leur  fuccé- 
derent ,  furent  tour-à-tour  le  jouet  des  Maires 
du  Palais  qui  les  dominèrent,  la  dignité  dvi 
Trône  étoit  du  moins  çonfervée.  Lts  Ebroins  ^ 
les  Pepins-Heriftal ,  les  Charles-Martels,  çn  dé- 
ployant des  talens  impofaîas  au  milieu  des  fç- 
coiiffes  des  orages,  furent  refoefter^  malgré 
leurs    vues    ambitîeufes  ,  jufqu'à  l'indolent^ 
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inutilité  de  leurs  maîtres  ;  ils  fe  gardoient  bien 
d'avilir  les  idoles  au  nom  defquels  ils  régnoient  ; 
ils  les  fervirent  même  toujours  autant  pour  leur 
gloire  que  pour  le  bonheur  de  leurs  fujets. 

Quels  noms  !  Quels  hommes  !  Et  quels  fer- 
vices  éclatans  !  . .  .  Nous  ferions  à  leurs  pieds  , 
nous  leur  pardonnerions  volontiers  des  écarts 
auffi  honorables  ,  dans  ces  jours  de  deuil  &  de 
calamité ,  où  le  fucceffeur  de  trente  -  deux  Rois 
de  fa  race  ,  fe  voit  forcé  à  figner  fa  honte  Se 
la  mort  de  îa  France  ;  ces  jours  oii  des  hommes 
que  la  poflérité  refufera  de  croire ,  couvrent 
la  France  avilie  fous  le  joug  d'un  tas  de  lâches 
malfaiteurs  fans  caradlere  ,  fans  génie  que  cekii 
du  crime  ,  &:  fans  d'autres  vues  que  celles  du 
plus  vil  6c  plus  horrible  brigandage ,  dont  ils 
ne  veulent  que  s'affurer  l'impunité. 

Si  Pepin-le-Bref ,  entouré  de  tous  les  hauts 
faits  d'armes  de  fes  ayeux ,  &c  des  fiens  ;  fi 
encore  plus  étayé  par  les  leçons  de  k  plus  pro- 
fonde politique  dont  il  avoit  hérité  ,  ofa  fe 
placer  enfin  fur  un  trône  mal  occupé  ,  fon  ufur- 
pation  n'avoit  rien  de  choquant  aux  yeux  d'un 
peuple  aguerri ,  avide  de  grandes  chofes ,  &c  digne 
d'être  commandé  par  /e  plus  brave.  Ce  grand 
homme  fut  effacer ,  même  ce  que  fon  ufurpa- 
tion  pouvoit  avoir  d'odieux  aux  yeux  de  la 
poûérité  ,  en  changeant  la  face  de  fon  royaume  ^ 
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par  fa  confiante  application  aux  afFaî^s  ,  par  fes 
fuccès  dans  toutes  les  parties  de  l'adminiflration  , 
&  enfin ,  en  donnant  le  jour  &c  la  plus  heureufe 
éducation  à  Charlemagne. 

Nommer  ce  Monarque ,  c'efl  enorgueillir  l'hu- 
manité, &  encore  plus  la  Nation  qui  l'a  pro- 
duit; fon  nom  excite  de  grandes  idées,  comm? 
le  foleil  produit  la  lumière.  Il  a  fu  allier  le  titre 
de  conquérant  à  celui  de  restaurateur  des  lettres  ; 
pendant  fon  long  règne ,  époque  fi  mémorable 
dans  les  fartes  de  la  Monarchie  Françaïe  ,  i} 
remplit  de  l'éclat  de  fon  nom ,  &  de  fes  bien» 
faiis ,  tous  les  pays  fournis  à  fa  vafle  domina- 
tion ,  depuis  les  bords  de  l'Elbe  &c  du  Rhin  , 
jufqu'au-delà  des  Pyrénées.  La  couronne  de  l'Em- 
pire d'Occident,  mife  ûir  fa  tête,  fut  le  prix 
de  tant  de  travaux,  de  fuccès  &  de  conquêtes; 
il  fut  faire  revivre  la  dignité  que  les  Marcs- 
Aureles  &  les  Trajans  avoîent  fi  glorieufement 
foutenue;  il  la  fait  revivre,  dis-je,  @n  fa  per- 
fonne  après  plufieurs  fiecles  d'extinaion. 

Ce  diadème  imminent  fut  îranfmis  à  quatre 
de  fes  defcendans ,  &  il  s'eft  perpétué  glorieu- 
fement en  Allemagne  jufqu'à  Léopold  lî,  que 
les  deflinées  paroiffent  avoir  choifi  pour  en 
rehauffer  l'éclat,  en  profitant  de  fa  fuprématle, 
pour  paroître  à  la  tête  de  la  hilrarchk  des  fouvl 
rains  ,  qui  s'apprêtent  de  rétablir  îa  monarchie 
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en  France,  où  récume  de  la  nation  qui  Ta  ren- 
verfée  ,  a  forcé  le  monarque  de  paroître 
partager  ce  crime. 

•  La  décadence  6c  les  fautes  irréparables  des 
monarques  divers  de  la  famille  de  Chariemagne, 
afFoiblirent  fi  fort  leur  autorité ,  que  la  France 
fe  trouva  bientôt  montée  en  petites  fouverai- 
netés  indépendantes,  qui  la  replongèrent  dans 
une  forte  de  barbarie.  Elle  n'en  fortit  que  par 
l'avènement  de  Hugues-Capet  à  la  couronne , 
&  par  raffermiffement  des  premiers  monarques 
de  cette  troifiéme  race  fur  leur  trône  ,  qu'ils  ont 
illuftré  Se  aggrandi  de  régne  en  régne ,  depuis 
huit  cents  ans. 

Sous  la  fin  de  la  deuxième,  race^  dit  Mezcrai  ^ 
h  royaume  étoit  tenu félon  les  loix  des  fiefs  ,  fe  gou- 
vernant comme  un  grand  fief  plutôt  que  comme  une 
monarclde  ;  auffi  le  même  auteur  appelle-î-il  la 
troifiéme  race  ,  le  tems  des  grandes  polices,  C'eft 
en  effet  fous  la  troifiéme  race,  que  nos  rois 
ont  recouvré  l'autorité  qui  éto  it  prefqu'anéan- 
tie  fous  la  fin  de  la  deuxième  :  il  efl  vrai ,  que 
c'était  à  cette  diminution  d'autorité ,  que  Hugues- 
Capet  fut  redevable  du  changement  qui  fe  fît 
en  fa  faveur,  à  l'exclufion  des  héritiers  légiti- 
mes ;  mais  dès  qu'une  fois  il  tut  devenu  le  'maître , 
lui  &  fes  fucceffeurs  animés  du  même  efprit  , 
&  par  une  fuite  de  prudence,  dont  ils  ne  s'é- 


carterent  jamais ,  regagnèrent  infenfiblement  tout 
ce  qui  avoit  été  iifurpé  par  les  Seigneurs,  ne 
firent  pas  une  démarche ,  qui  ne  tendît  à  ce 
but,  &  fe  refaifirent  enfin  des  plus  précieux 
droits  de  leur  couronne. 

Louis-le-Gros ,  commença  à  reprendre  l'auto- 
rité dont  les  valïaux  s'étoient  emparée  ;  il  en 
vint  à  bout ,  foit  par  l'établifTenient  des  com- 
munes ,  foit  par  l'afFranchilTcment  des  fiefs,  foit 
en  diminuant  la  trop  grande  autorité  des  }uflices 
feigneuriales.  Ce  Monarque  ne  fe  feroit  point 
douté  alors  ,  qu'un  de  fes  defcendans  appelleroit 
la  nation^  les  defcendans  de  ces  fiefs  affranchis  , 
à  l'exclufion  de  la  NoblefTe  qui  a  préexiflé  la 
Monarchie  ,  &  du  Clergé ,  qui  a  fur-tout  coa- 
tribué  à  la  faire  ce  qu'elle  étoiî». 

Philippe  -  Augufîe  reunit  à  la  couj"onne  la 
Normandie  ,  l'Anjou  ,  le  Maine,  la  Tou- 
raine  ,  le  Poitou  ,  l'Auvergne ,  le  Vermandois  , 
l'Artois ,  Montargis ,  Gien ,  &c.  Il  réprima  les 
violences ,  &  les  brigandages  exercés  par  les 
grands  de  fon  royaume ,  il  les  accoutuma  à  l'o- 
béilTance ,  en  puniiTant  le  Comte  de  Sancerre  , 
qui  s'étoit  révolté  contre  lui  ;  il  défit  l'armée  de 
l'Empereur  Othon ,  ôc  de  fes  alliés  ^  forte  de 
plus  de  cent  cinquante  mille  hommes  ,  avec  une 
de  cinquante  mille ,  à  la  bataille  de  Bouvines. 
Il  a  dà  cette  vidoire  à  la  valeur  de  fa  NoblefTe  a> 
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&  fur-tout  à  un  Montmorenci  (  i  )  dont  un  def- 
cendant  dégradé  a  coopéié  au  décret  par  lequel 
l'orgueil  ridicule  des  farouches  Républicains,  a 
cru  étoufFer  la  Nobleffe. 

Philippe-Augufte ,  en  mémoire  de  tant  de  fac- 
cès^  avoit  fondé  TAbbaye  de  laVidoire,  près 
de  Senlis  ,  qui  a  paffé  par  les  arrangemens  def- 
trudeurs  des  Vifigoths,  qui  fe  difent  légiflaîeurs 
<âe  la  France  ,  entre  les  mains  de  quelques  fang- 
fues  d'agioteurs,  qui  la  convertirent  en  métairie. 

Blanche  de  Caftille  ,  Reine  Régente ,  ne  s'oc- 
cupa pendant  toute  la  minorité  de  St.  Louis  , 
qu'à  foumettre  les  Barons  &  les  Princes  qui 
avoient  ofé  fe  liguer  contre.  Le  Roi  lui-même  pen- 
dant fon  régne  mémorable,  n'eut  pour  principal 
objet ,  que  de  reflre'mdre  de  plus  en  plus  Fafur- 
paîion  des  grands  vaiTaux  de  la  couronne. 

Phiiippe-îe-Bel  fit  ajourner  Edouard  I ,  Roi 
d'Angleterre  ,  comme  fon  vaffal,  pour  le  ©aché 
de  Guyenne  ,  à  la  cour  des  Pairs ,  pour  y  répon- 
dre à  l'accufation  de  félonie  par  lui  commife  con* 
tre  le  Roi  fon  feigneur  ;  &  fur  fon  refus  de  com- 
paroître  ,  il  confifqua  ce  Duché.  Il  réunit  la 
Champagne  à  la  couronne ,  &c  donna  les  pre- 
mières lettres  d'éredion  en  Duché-Pairie  à  Jean  ^ 


(î)  MathUu  11 ,  Baron  ds,  Montmonnci^  depuis 
Connàahli^ 
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Duc  de  Bretagne,  en  1197.  Après  la  malheureufe 
bataille  de  Courtrai,  il  trouva  des  reffources 
dans  la  publication  du  ban  &c  Farriere-ban,  lî 
admit  le  premier  le  tiers- état  aux  états-généraux, 
cinqûécles  après  ,  ces  nouveaux  vmus  immolent 
la  Monarchie,  &  le  Monarque  eft  forcé  de  rati- 
fier leurs  atroces  ufurpations. 
*  >  La  fageffe  de  Charles  V  ne  permet  pas  qu'on 
l'oublie  parmi  les  Rois  qui  ont  rehauffé  le  trône  y 
malgré  qu'il  ne  viùt  jamais  ,  comme  du  Tillet 
s'exprime,  armure  ni  autre  hahilkmmt  de  guerre. 
On  peut  dire  de  lui  avec  le  Préfident  Hénaut , 
(  I  )  que  jamais  Prince  ne  fe  plut  tant  à  deman- 
der confeil,  &  ne  fe  laifîa  moins  gouverner 
que  lui. 

Louis  XI ,  fous  lequel  les  Grands  tremblèrent, 
ôc  fous  lequel  le  Peuple  étoit  heureux  ,  releva 
plus  que  tout  autre  l'autorité  royale  ,  en  met- 
tant ,  fuivant  l'exprefîion  de  Philippe  de  Com- 
mines,  les  Rois  hors  de  page  ,  tandis  que  fa  forme 
de  vie ,  fon  caradere  ,  &  tout  fon  extérieur , 
auroient  femblé  devoir  l'avilir.  Il  porta  le  der- 


(  I  )  Toute  cette  efqmffe  de  rhifloin  de  France  ^ 
conforme  aux  témoignages  de  tous  les  hifloriens  claf- 
fiques ,  efi  fur-tout  tiré  de  l* abrégé  du  Préjîdent 
Hénaut^  ouvrage  quon  peut  appeller  le  claiîi^ue 
par  excel  enee. 
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nlet  coup  mortel  à  la  réodaîiîé  ,  rivale  de  la 
puifTance  ro .  aie  ,  &  elle  expira  îoiit-à-fait  fous 
les  ïégnes  fubféjuents. 

Loiiiâ  XIÎ  favoit  que  la  première  vertu  d'un 
Roi  5  eû  Tamour  de  foPx  Peuple  ;  Ton  nom  étoit 
en  bénédK^ion  parmi  les  Français  ,  aufîi  long- 
tems  qu'ils  éroient  dignes  d'avoir  des  R.ois  ;  mais 
ce  Prince  auroit  cru  ie  déshonorer  en  difant , 
quil  fi  ferait  un  devoir  d*aglr  cTaprès  la  volonté  de 
la  Nation, 

François  î^'' 5  armé  Chevalier  par  Bayard , 
U  qui  fe  trouva  îoute  fa  vie  glorieux  d'être  le 
premier  Gentilhomme  de  France,  eft  un  exemple 
c^u'il  ne  tient  pas  à  la  fonuBe  de  dégrader  les 
Rois  en  les  accallarit.  Tout  ejl  perdu  ^fauf  Chon-- 
mur^  écrivoiî-il  à  la  Ducheffe  d'Angouîême,  après 
la  bataille  de  Pavie,  Il  tft  impofTihle  qu'un 
de  fes  fuccefleurs  ait  oublié ,  que  ce  mot 
doit  être  gravé  dans  tous  les  coeurs  des  Rois  Je 
France. 

La  branche  régnante  des  Bourbons  peut  fur- 
tout  fe  glorifier  d'avoir  produit  Henri  IV 
Louis  XïV.  Le  premier  conquit  la  France  ; 
Louis  XIV  donna  un  trône  à  fon  petit-fils  con- 
tre le  gré  de  toute  l'Europe  ,  &  le  Cabinet  de 
"Veffaiiles  maitrifa ,  fous  Louis  XV  \  tous  les 
autres  ,  depuis  Lisbonne  jufqu  a  Saint-Péters- 
bourg,      Le  coîofle  de  la  Monarchie  Fran* 


çaîfe  impofa  au  refte  de  l'univers  ,  &  nous 
l'avons  vu  ,  au  commencement  de  ce  règne  , 
difputer  avec  fuccès  l'empire  des  mers  à  !a  fierç 

Toujours  le  Roi  a-t-il  été  fiiprême  Légiflateur, 
U  fa  puiffance  n'étoit  bornée  quz  par  les  Loix 
fondamentales.  C'eft  Air  ces  bafes  qvte  la  No- 
bleffe  fonda  la  Monarctile  ,  que  le  Clergé  aida 
àlaconflruire  ,&quela  Magiftratiirera  fouîenue. 

Nos  Annales  offrent  à  chaque  page  des  preuves 
du  dévouement  de  ces  corps  pour  le  trône.  Les 
mots  de  François      ,  après  la  bataille  de  Ma» 
rignan  ,  &  ceux  d'Henri  IV,  après  celle  dlvri , 
fe  confervent  en  lettres  d'or  dans  les  faftes  de  la 
NobleiTe;  elle  fe  rappelle  fur-tout  avec  fierté  ceux 

de  Louis  XIV. 

Ce  Monarque,  au  plus  fort  de  fes  dlfgrâces  , 
dit  au  Maréchal  d'Harcourt  :  ^  En  cas  d'un  nou- 
»  veau  malheur  ,  je  convocuerois  la  Nobkffe 
»  de  mon  Royaume  ,  je  la  conduirois  à  l'enne- 
»  mi ,  malgré  mon  âge  de  foixantê-quatorze  ans, 

&  je  périrois  à  fa  tête  ». 

Les  éloges  fi  bien  mérités  ,  donnés  pas  les 
plus  grands  Rois  à  leur  Clergé ,  &  fur-tout  au 
premier  Ordre  ,  font  également  flatteurs.  Le 
Sacerdoce  &  l'Empire  étoiî  leurs  cris  deraliiment: 
L'ouvrage  du  fameux  de  M.  Marca  (i),  en  renferme 

(i)  De  Sacerdotêy  &  Imperio, 


les  preuves  les  p!„s  fatisfaifantes ,  q„e  Je  grand 
Boffm  a  relevé  de  fon  éloquence  dans  fon 
Tra.te  de  la  Pclhi^ue  de  C Ecriture -Sainte. 
Pour  la  Magiftrature,  A  faut  rappeller  ce  oue  dit 

»  Jauva  d'être  cantonnés  ,  &  démembrés  comme  en 

''"^"^"'^^^""''ën^,^'iuimamtint  h  Royaume 
»  m  fon  entier  >k 

Ces  Corps  refpeftables  attachés  à  la  conferva- 
tion  des  Loh  conftitutives ,  ont  donné  dans  les 
cn-conftances  les  plus  difficiles  ,  des  preuves  de 
fidehte  &  de  courage  ,  qui  doivent  pénétrer  les 
vrais  Français  d'une  reconnoiffance  éternelle,  & 
qu'il  n'eft  point  permis  à  un  Roi  de  France  d'où- 
bher.  Nous  les  avons  vu  les  arbitres  des  Rois  Nos 
Annales  attribuent  au  Parlement  de  Paris  depuis  les 
conquêtes  d'Henri  V,  le  réiabliffement  de  l'au- 
torité royale  ,  &  for-tout  la  Couronne  affurée 
dans  la  Branche  des  Bourbons ,  par  fon  Arrêt 
en  faveur  d'Henri  IV,  confirmé  par  les  autres 
Parlemens  qui  exiftoient  à  cette  époque. 

Si  les  Politiques  exterminateurs  du  jour,  ont 
cru  pouvoir  fobffituer  avec  avantage  leurs mef- 
quins  Tribunaux  aux  Parlemens,  c'eft  que  leur  fot 
orgueil  a  fait  oublier  cette  grande  vérité ,  que 
des  Corps  inceffatnment  occupés  du  maintien 
des  Loix ,  s'en  écartent  toujours  avec  plus  de 
lenteur  ,  que  des  particuliers  occupés  d'intérêts 


II 

privés  ,  &  c'efl  qu'ils  redoutoient  dans  les  Parle- 
mens  les  Juges-nés  de  leurs  forfaits. 

La  NoblelTe  ,  le  Clergé  ,  la  Maglflrature  , 
ont  diîpara  ;  la  France  ell  devenue  une  Démo- 
cratie armoriée  d'une  Couronne  ,  &  Louis  XVI 
a  figaé  i'ade  qui  avilit  &  le  Trône  &  l'Autel. 

Quand  les  monflres  régicides  qui  déchirent 
ce  Royaume  ,  ont  voulu  faire  accepter  par  lui 
cette  produdion  deilinée  à  empoifonner  le  genre 
humain  ,  6c  qu'ils  ont  appelle  la  DkUration  des 
droits  dt  l'Homme ,  ils  remplirent  fon  Palais  d'af- 
ûiiins ,  ils  déchirèrent  fes  entrailles  en  fa  qualité 
d*époux  &  de  pere  ,  pour  lui  faire  oublier  qu'il 
étoit  Roi,  —  Pour  cette  fois-ci  ^  ils  lui  ont  mon- 
tré les  poignards  de  loin  ,  pour  le  forcer  de  fe 
déclarer  auteur  d'une  lettre  ,  qui  n'a  pu  être 
enfantée  que  dans  la  tête  d'un  fcélérat  ignorant 
mal-adroit. 

Croient -ils  donc  que  les  Loix  qui  fondent  les 
Empires ,  peuvent  ceffer  d'exiâer  autrement  qu'a- 
vec les  Nations  ?  —  Ne  fayent-ils  donc  pas  que 
la  Couronne  eft  un  tout  fubffitué  jufqu'à  la 
confommation  des  fiecles  !  Que  les  Peuples  en 
fe  donnant  des  Rois ,  leur  ont  donné  des  préro- 
gatives inaliénables  ,  précifément  pour  rendre  la 
Monarchie  éterndU  ! 

En  effet  ,  un  Roi  ne  fauroit  abandonner  ces 
prérogatives  ;  il  jure  à  fon  facre  que  les  Nations 
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ont  toujours  entouré  de  toute  la  majeflé  divme 
&  humaine  ,  de  mourir  pour  leur  défenfe ,  &  il 
cefferoit  d'être  Roi  en  violant  le  ferment  qui  lui 
donna  la  royauté. 

Les  prérogatives  de  la  royauté  font  les  pro- 
Pnété'i  des  Peuples  ;  ils  ont  prévu  les  orages  ,  & 
ils  ont  voiîUi  mettre  le  Sceptre  hors  d'état  d'en 
être  atfeint. 

On  a  fait  dire  à  Louis  XVI  :  «  Je  déclare 
qu'inflruiî  de  Fadhéfion  que  la  grande  majorité 
du  Peuple  donne  à  la  Conflitution  ,  je  re- 
nonce  au  concours  que  j'avois  réclamé  dans 
ce  travail ,       que  n'étant  refponfable  qu'à  la 
»^  Nation  ,  nul  autre  ,  lorfque  j'y  renonce ,  n'a 
^>  îe  droit  de  s'en  plaindre  ».  -,  C'elt  parce 
qu'il   efl  refponfable  k  la  Nation  ,  qu'il  n'a 
pu  figoer  l'aae  conPcitationneî.  Voulez -vous 
favoir  qui  a  droit  de  s'en  plaindre  ?  l'Honneur  , 
la  Religion  ,  tous  les  Bourbons ,  tous  les  Fran- 
çais ,  tout  le  genre  humain  enfin  ,  qui  eft  menacé 
de  la  p^fîe ,  de  la  propagande  ,  depuis  les  ro- 
chers de  Gibraltar  ,  jufqu'aux  déferts  de  la 
Sibérie. 

Toute  cette  lettre  eft  û  maladroite,  qu'on  y 
fait  dire  au  Roi  ^«'//  emploiera  fon  pouvoir  pour 
faire  exécuter  la  Confûtution,  pendant  qu'il  n'a  point 
de  pouvoir,  &  que  ce  qu'ils  appellent  la  Conf* 
titHtion  j  efl  inexécutable  ;  qiu  h  vœu  du  Fmph 


n\Jl  plus  douteux  pour  lui  ,  pendant  qu'une  des 
premières  démarches  des  ulurpateurs  étoit  d'xn« 
terdire  &  d'anéantir  les  affemblées  p^r  Bailliages , 
la  feule  voie  légale  ouveru  au  Peuple  pour  s'expli- 
quer ,  &:  pendant  que  le  Roi  n'a  eu  aucun  moyen 
de  connoître  fon  vœu. 

Et  dans  quelle  circonftance  l'auroit-il  connu  > 
E(l-ce  dans  le  moment  qu'une  horde  de  brigands 
l'amena   de  VerfalUes  à  Paris  ;  eft-ce  pendant 
fa  captivité  dans  cette  ville  corrompue  ;  cft-ce 
en  fuyant ,  eil-ce  quand  on  l'a  ramené  à  Paris 
pour  y  river  Tes  fers  ,  dans  Ce  voyage  funefte 
où  il  étoit  défendu  à  fes  vrais  &  fidèles  fervi- 
teurs  d'approcher  de  fa  perfonne  ?  —  Le  vœu 
du  Peuple!  Et  le  vœu  du  corps  de  la  Nobleffe, 
du  Clergé  ,  de  la  Magiftrature ,  de  tous  les  Pro- 
priétaires ?  -«  Depuis  quand  a-î-on  dit  un  Peuple^ 
fans  y  comprendre  fes  Prêtres ,  fes  Magiftrats ,  ÔC 
Mite  reprélenîative  de  fes  anciens  conquérans 
&  défenfeur  ?  —  D'ailleurs ,  ce  n'efl  pas  la  foliç 
du  jour  qui  peut  exprimer  le  vœu  du  Peuple  ; 
c'eft  U  raifon  des  jltclex  ,  &  la  raifon  des  fiecles 
a  voulu  la  morxarchie  en  France ,  ^  le  Monarqu^ 
ne  peut  pas  m  pus  la  vouloir,  &  elle  y  exifte  a, 
ou  tout  ce  qui  a  encore  de  l'honneur  tombera 
fous  fes  ruines. 

Cette  doarine  abfurde  de  la  fouveraineté  du 
Peuple  5  dodrine  qui  n'efl  utile  à  perfonne  qu'aux 
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faaîeux  temmm  ,  comment  ùmolt  -  elle  tenir 
contre  îa  raifon  ?  Q„'eft-ce  cu'on  entend  par  ce 
Peuple  qtu  a  l'autorité  de  ftire  &  de  défaire  les 
loix,  &  ceux  qui  en  font  dépofitaTes  >  Eft-ce 
un  Peuple  fournis  déjà  h  quelles  règles  cert.i- 
nés ,  au  mens  pour  s'affembler  &  faire  con- 
no.tre  fes  volontés  fuprêmes  ?  Un  td  Peuple 
,  aurot  dé;à  des  loix  ,  un  gouvernement ,  des  dé- 
pcfita,res  de  l'autorité  ,  chargés  de  fa.^re  obéir  les 
re.raaa.res  ;  le  Peuple  dont  on  parle  efî  donc- 
un  amas  d hommes,  chacun  avec  les  droits  de  fa 
liberté  naturelle.»  Entendez  là  -  deffus  le  grand 
Boffuet.  «  A  regarder  les  homme,,  dit-il  (  ,) 
»  comme  ils  font  naturellement,  &  avant  tout 
»  gouvernement  établi,  on  ne  trouve  eue  1'- 
«  narchie  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  tous  les  hommes 
«  une  hberte  farouche  &  fauvage  ,  où  chacun 
"  P"-'t  tO"t  préfendre,  &  en  même-tems  tout 
»  contefter  ;  où  tous  font  en  garde,    &  par 
»  corfequent  en  guerre  continuelle  contre  tous 
V»»  où  la  ra.ibn  ne  peut  rien,  parce  que  chacun' 
»  appelle  raifon  ,  la  paffion  qui  le  tranfporte  • 
»  ou  le  droit  même  de  la  nature  demeure  sans 
»  force,  puifque  la  raifon  n'en  a  poir.f  •  où 
>>  par  conféquentil  n'y  a  ni  propriété,  ni  do- 

^  (  I  )  Bans/o,,  CinquUmc  averdffcmem  contre  les 
fyjiemcs  du  miniftre  Jurieu. 
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maine,  ni  bien,  ni  repos  affuré,.  ni,  à  dire 
»  vrai ,  aucun  droit  ,  fi  ce  n'eft  celui  du  plus 
n  fort  ;  encore  ne  fait-on  jamais  qui  l'eft ,  puif- 
»  que  chacun  à  fon  tour  peut  le  devenir  ,  félon 
^>  que  les  pafîlons  feront  conjurer  enfemble  plus 
»  ou  moins  de  geas.  »  —  Et  c  eil  parce  que 
votre  dodrine  ne  manqueroit  pas  de  mettre  les 
Peuples  dans  cet  état ,  que  l'univers  doit  s'armer 
pour  vous  étouffer. 

Les  lâches  !  ils  ont  mis  dans  la  bouche  de 
Louis  XVÎ ,  pour  donner  un  air  de  liberté  à 
fon  acceptation  ,  «  quil  nauroit point  accepté^ fi 

on  lui  avoit  préfcnti  la  Confiitudon  dans  h  mo- 
»  ment  ou  il  s  èfi  éloigné  de  Paris,  »  Sans  doute 
il  ne  l'auroit  pas  acceptée ,  fi  le  lâche  &  perfide 
la  Fayette  ,  qui  ofa  le  nommer  un  homme  fu" 
§itif  ^  qui  ofa  affurer  fa  captivité  fur  fa  tête  , 
ne  l'eût  point  fait  arrêter  ;  en  un  mot ,  s'il  eût 
pu  fe  fouilraire  aux  fers  des  régicides  ;  mais, 
entouré  de  leurs  poignards,  il  devoir  accepter, 
il  devoit  tout  faire  ,  ce  qu'il  a  fait  :  il  faut  que 
le  Monarque  fe  conferve  ;  car  c'efl  autour  de 
lui  que  fe  reconflruit  tout  naturellement  la  Mo- 
narchie. 

Comment  les  indignes  rédaâ:eurs  de  la  lettre 
du  13  ont-ils  pu  fuppofer  à  l'Europe  entière 
affez  de  flupidité  pour  croire  que  le  Roi  a  pu , 
de  fon  propre,  mouvement ,  armer  les  faâieux  d'un 
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fer  deftiné  à  percer  le  feln  de  fes  frères  ;  que; 
de  fon  propre  mouvement^  il  a  pu  immoler  la  Mo- 
narchie ?  —  Et  les  ombres  de  foixante  Pcois  qui 
l'ont  précédé,  ne  feroient-elles  pas  devenues  pour 
lui  les  ombres  des  Euménides  !  Et  le  mépris  de 
l'univers  !  &  les  armes  réunies  de  l'Europe  ! 
^fon  cœur  !  Non  ,  Louis  XVI  n'a  figné  que 
parce  que  le  poignard  éîoit  levé  fur  lui. 

Il  favoit  (  car  il  ne  peut  être  Roi  fans  le  fa* 
voir  )  que  tout  ce  qui  fe  fait  contre  les  knx  fon^ 
damentaUs  ,  cfi  nul  en  foi  ;  il  a  voulu  épargner 
aux  faâ:ieux  le  dernier  crime  qui  leur  refloit  à 
commettre  ;  il  a  voulu  encore  jouir  en  perfonne 
du  bonheur  de  voir  fon  Peuple  battu  par  la  plus 
horrible  tempête  ,  fe  repofer  un  jour  dans  le 
port  du  gouvernement  monarchique. 

Au  moins  les  fcélérats  du  jour  auroient  -  ils 
dû  avoir  la  précaution  de  ne  pas  préfenter  à 
Louis  XVÎ  leur  afte  aviliffant ,  d^ns  la  même 
fituation  qu'z7  a  qualifiée  de  captivité  par  fa  dé- 
claration du  20  juin ,  &  vraiment  entouré  des 
mêmes  fatellites  qui  n'ont  fu  défendre  fon  palais 
à  VerfaîUes  ,  &  qui  conjointement  avec  la  popu- 
lace ^  l'ont  vioié  ;  au  milieu  d'une  ville  rebelle 
qui  a  profcrit  fes  frères  &  affaiTiné  fes  officiers; 
à  côté  du  Sénat  infernal  qui  l'a  détrôné ,  com- 
ment ont-ils  pu  s'imaginer  que  l'Europe  le  croi., 
roit  libre  ?  Français  ,  le  jour  de  la  vengeance  api 


approche  ;  vous  aurez  la  fatîsfaaion  de  dîre  à 
votre  Roi  :  ofez  aftuellement  tout  par  la  Loi, 
contre  ceux  qui  ont  tout  ofé  contre  vous  par 
h  crime.  Le  petit-fils  d'Henri  IV  n  a  point  oublié 
l'honneur  ;  le  fang  de  Marie-Thérefe  n*eft  point 
épuifé  dans  les  veines  de  fon  augufte  fille  ,  & 
vous  ne  ferez  point  forcés  de  fubftitusr  au  cri 
glorieux  de  vive  h  Roi  ,  qui  pendant  tant  de 
fiecles  a  fait  votre  devife  la  plus  chérie ,  celui 
de  vive  la  Royauté  conjiitudonndk  I 


F  î  N. 


